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  CHAPITRE 1

  
    Je me sentais vivante.

    Les éclats des lumières vives et chatoyantes du night-club, le rythme entêtant du remix de David Guetta, les corps en sueur qui s’agitaient et se frôlaient, qui dansaient, pleins de vie, heureux d’être là… j’avais le Sky Launch dans le sang. Et ce soir-là, j’étais particulièrement surexcitée par l’ambiance, ce qui ne m’était pas arrivé depuis bien longtemps. Pendant que je servais au bar, quand je prêtais main-forte aux serveurs ou que je m’occupais des DJs, je me sentais totalement libre. Plus libre qu’à aucun autre moment de la journée. Ce club était magique.

    C’était aussi ma bouée de sauvetage.

    L’ambiance bruyante, vibrante, pleine d’éclats de rire et de vie, m’offrait un vrai havre de paix. Un endroit où je pouvais m’ancrer, sans avoir peur de perdre le contrôle. Ici, personne ne me reprocherait d’avoir bossé trop dur ou de m’être trop investie dans mon travail. Hélas, des rumeurs couraient : le Sky Launch, en vente depuis quelque temps, était sur le point d’être racheté. L’arrivée d’un nouveau propriétaire risquait de tout chambouler.

    – Laynie !

    Sasha, une des serveuses du premier étage, me tira de ma rêverie. 

    – Il me faut une vodka tonic, un White Russian et deux B-52.

    – Ça marche.

    – Je n’en reviens pas qu’il y ait autant de monde un jeudi, dit-elle tandis que je préparais sa commande.

    – C’est le début de l’été ; encore une semaine et on sera pleins à craquer. 

    J’avais vraiment hâte d’y être. L’été au club, c’était vraiment génial.

    – C’est là que les choses deviennent vraiment fun.

    David Lindt, le manager du club, venait de s’immiscer dans notre conversation, le regard brillant sous la lumière vive qui éclairait le bar.

    – Vraiment fun.

    Je souris à David et lui fis un clin d’œil, tout en posant les cocktails sur le plateau de Sasha. Quelques papillons se mirent à voleter au creux de mon ventre. Il me renvoya mon clin d’œil, d’autres papillons se joignirent aux premiers.

    David n’était pas l’homme de ma vie. Il n’était pas même l’homme du moment. Mais j’avais remarqué combien il aimait ce club. Moi, j’avais envie d’en connaître le fonctionnement pour gravir les échelons. Il avait eu l’air intéressé. Du coup, j’étais restée plusieurs fois après la fermeture pour qu’il me montre quelques-unes des tâches que doit accomplir un manager. Naturellement, les choses avaient sérieusement dérapé. On ne peut pas dire que j’avais eu le coup de foudre, mais sa taille, ses boucles blondes et ses yeux bleus avaient fini par me charmer. De plus, son sens des affaires ainsi que son management exceptionnel étaient des qualités que j’appréciais chez un homme. Enfin, pour être tout à fait honnête, la raison principale de mon attirance, c’était que je ne ressentais aucune émotion en sa compagnie. Nous étions compatibles, mais je savais que je ne deviendrais jamais accro comme je l’avais été avec d’autres mecs. Il était solide et il ne me mettait pas en danger : pour moi, c’était l’homme idéal.

    Je préparai l’addition de la commande de Sasha, tandis que David remplissait des shots que je croyais être pour Todd, le serveur qui attendait derrière Sasha. David passait rarement derrière le bar, mais ce soir-là nous étions à court de personnel et son aide était la bienvenue. Surtout avec le monde qui continuait à arriver. 

    Un de nos habitués approcha du bar avec ses amis et, du coin de l’œil, j’aperçus un type en costume qui s’asseyait sur un tabouret, à l’autre bout du bar. 

    Je tendis l’addition à Sasha, mais David la retint. 

    – Attends. Pendant que nous sommes là tous les trois, je crois qu’on devrait trinquer à Laynie. 

    Il distribua les shots qu’il venait de remplir de tequila. Mon alcool préféré ! Je l’observai, étonnée. Nous avions l’habitude de boire un shot ou deux pendant le service, mais toujours de façon discrète, et jamais devant notre manager, qui généralement n’appréciait pas. 

    – Ne vous en faites pas, dit David en me mettant un petit coup d’épaule. C’est pour une occasion spéciale.

    Je haussai les épaules, lui souris, et je pris le shot qu’il m’offrait. 

    – C’est toi le patron. 

    – On n’a pas le temps pour un discours en bonne et due forme, alors disons simplement que ce shot est en l’honneur de Laynie. On est tous fiers de toi.

    Je piquai un fard et on trinqua, tandis que ceux qui nous entouraient, y compris le client habitué et ses amis, s’écriaient « À la vôtre ! » et « Bravo ! ».

    – Wouhou ! je m’écriai, ravie. 

    J’avais travaillé très dur pour obtenir mon diplôme. Et j’étais fière de moi. J’avalai le shot cul sec, savourant le liquide brûlant qui se répandait dans ma gorge, puis dans mes veines.

    – Bordel, ça fait du bien !

    Consciente que la clientèle s’impatientait, Sasha repartit avec son plateau et David se chargea de la commande de Todd. Je m’avançai vers l’habitué, dont j’avais complètement oublié le nom. Il se pencha sur le bar pour m’enlacer, et je fis de même. Je ne me souvenais pas de son prénom, mais je n’avais pas oublié comment me faire de bons pourboires.

    – Quatre pintes de blonde, s’il te plaît. 

    Il commanda en haussant la voix pour couvrir la musique, dont le volume semblait avoir augmenté. 

    – Où est Élise ?

    Je lui tendis ses deux premières pintes et je me mis à remplir les deux autres.

    – Elle est de repos ce soir, vu qu’elle me remplace la semaine prochaine. 

    Ah oui c’est vrai, c’était le mec qui avait l’habitude de flirter avec Élise, une autre barmaid.

    – Cool ! Alors tu fais quoi pendant tes vacances ? 

    En l’absence d’Élise, il avait décidé de se rabattre sur moi. Ses yeux se posèrent sur mes seins qui, je dois l’admettre, étaient impressionnants avec le décolleté que je portais ce soir-là. Et alors, j’avais une belle poitrine, qui allait me reprocher de la montrer ?

    – Absolument rien. 

    J’espérais lui avoir répondu sur un ton qui indiquait que j’avais hâte d’être en vacances. En réalité, j’avais posé des congés pour pouvoir rentrer à la maison et passer du temps avec Brian, mon frère aîné. Mais ce matin-là, Brian avait tout annulé en m’expliquant qu’il croulait sous le boulot et qu’il ne pourrait même pas venir à ma cérémonie de remise des diplômes.

    Je ravalai mes émotions, qui menaçaient de faire surface. En plus d’être déçue, j’étais paniquée. Cela ne me convenait pas du tout d’avoir autant de temps libre sans rien à faire. À plusieurs reprises, j’avais failli demander à David de me réinscrire sur le planning, mais c’était un peu la lose. Et puis, une semaine de repos me ferait peut-être du bien. J’étais capable d’y arriver, non ?

    Cependant, ce n’était pas le moment de penser à la semaine à venir. J’ai fini de m’occuper de l’habitué et je suis partie à l’autre bout du bar pour prendre la commande du costard. 

    – Que puis-je vous… servir ?

    J’ai eu du mal à terminer ma phrase quand j’ai croisé le regard du type au costard. En un instant, j’ai eu le souffle coupé. Cet homme… était… superbe. Incroyablement superbe.

    Je ne pouvais plus le quitter des yeux. Je me suis dit qu’il était précisément le genre d’homme que je devais éviter à tout prix.

    Après un grand nombre d’échecs amoureux, je m’étais rendu compte que je pouvais diviser les hommes qui m’attiraient en deux catégories. La première catégorie était très simple à décrire : à baiser et à oublier. Il s’agissait d’hommes qui me faisaient hurler au pieu, mais que je pouvais facilement oublier. À présent, c’étaient les seuls qui m’intéressaient. David en faisait partie.

    Dans la seconde catégorie, il y avait les hommes qui étaient dangereux pour moi : les Et merde ! Ceux-là n’étaient pas à baiser et à oublier, mais à éviter à tout prix. Ils m’attiraient de façon si irrésistible que très vite je me mettais à faire une fixation sur eux. J’avais tout le temps besoin de savoir où ils étaient, ce qu’ils disaient, ce qu’ils faisaient. Ceux-là, je les fuyais comme la peste.

    Il m’a suffi de deux secondes pour savoir qu’il vaudrait mieux que je prenne mes jambes à mon cou.

    J’avais l’impression de l’avoir déjà vu ; il avait déjà dû venir au club. En même temps, si ça avait été le cas, j’aurais eu du mal à l’oublier. C’était vraiment un très beau mec : pommettes saillantes, mâchoire imposante, cheveux bruns parfaitement ondulés, et les yeux gris les plus intenses que j’avais jamais vus. Sa barbe naissante me faisait frissonner ; je l’imaginais déjà contre la peau de mon visage… ou de mon entrejambe. Je devinai que son costume trois-pièces, d’une coupe impeccable, avait été taillé sur mesure. Quant à son odeur… C’était un parfum de savon, d’après-rasage et de virilité. J’étais à deux doigts de renifler l’air devant lui comme une chienne en chaleur.

    Ce n’était pas seulement sa beauté incroyable, et sa parfaite démonstration de ce que devait être l’idéal masculin, qui me faisait mouiller à ce point, tout en cherchant l’issue de secours la plus proche. C’était sa façon de me regarder. Aucun autre homme ne m’avait jamais regardée comme ça ; avec cette possessivité dévorante. Il ne se contentait pas de me déshabiller des yeux ; il prenait possession de moi et me promettait qu’aucun autre homme ne me satisferait jamais plus.

    Immédiatement, j’ai eu envie de lui. Des papillons se sont installés au creux de mon ventre. C’était un sentiment que je ne connaissais que trop bien. Pourtant, mon désir semblait importer peu. Son regard me disait qu’il me prendrait que je le veuille ou non ; que c’était inévitable, comme si c’était déjà une chose acquise.

    J’étais terrorisée, j’en avais la chair de poule.

    Ou peut-être était-ce un frisson d’excitation ?

    Et merde.

    – Un whisky, single malt. Sec, s’il vous plaît. 

    J’avais presque oublié que j’étais censée prendre sa commande. Et l’idée d’avoir à le servir était tellement excitante que j’ai failli trébucher en me précipitant pour lui obéir. 

    – J’ai un Macallan douze ans d’âge.

    – Très bien. 

    Il n’a rien dit de plus, mais sa voix grave a fait monter ma tension.

    Lorsque je lui ai tendu son whisky, ses doigts ont effleuré les miens. J’ai frissonné. Il a haussé légèrement les sourcils, l’air satisfait devant ma réaction.

    J’ai vite ôté ma main et l’ai plaquée contre le corset de ma robe bustier, comme si le tissu pouvait absorber la chaleur de sa peau, qui s’était déjà glissée entre mes jambes.

    Je n’avais jamais effleuré les doigts d’un client, pourquoi commencer maintenant ?

    Parce que je n’avais pas pu m’en empêcher. J’étais tellement attirée par lui, tellement désireuse d’assouvir un désir inavoué, que j’étais prête à accepter n’importe quel contact avec sa peau. 

    Non, pas ça. Pas encore. Pas maintenant.

    Plus jamais.

    Je me suis éloignée. Vite, et loin. Enfin, aussi loin que me le permettait le bar. David n’aurait qu’à le servir s’il voulait autre chose. Moi, je ne voulais plus l’approcher.

    Mais, comme pour augmenter ma poisse, Sasha s’est ramenée à ce moment-là. 

    – David, le groupe de la bulle cinq a recommencé à emmerder la serveuse !

    – J’arrive, dit-il en se tournant vers moi. Tu peux t’en sortir toute seule cinq minutes ?

    – Bien sûr ! 

    Bien sûr que non. Pas avec cet homme qui semblait déterminé à me séduire, en dépit du mal que cela pouvait me faire.

    Pourtant ma réponse avait été convaincante. David se glissa de l’autre côté du bar, en me laissant seule avec l’homme au costard. L’habitué et ses amis partirent s’asseoir à la table d’un groupe de filles qui riaient à gorge déployée. J’ai balayé la piste de danse du regard, espérant en vain que ça attirerait des clients au bar. Il me fallait des commandes, sinon, le type au costard allait croire que je cherchais à l’éviter. Ce qui bien sûr, était la vérité. Mais honnêtement, mettre de la distance entre nous ne suffisait pas à faire disparaître les papillons dans mon ventre. Il semblait inutile de chercher à l’éviter.

    Je soupirai et passai un coup de torchon sur le comptoir devant moi, bien qu’il n’en ait aucun besoin, histoire de m’occuper. Je me risquai ensuite à jeter un œil dans sa direction et je remarquai que son verre était presque vide.

    Je remarquai aussi qu’il ne m’avait pas quittée des yeux. Son regard n’était pas celui d’un client qui cherche à attirer l’attention d’une serveuse. C’était autre chose. Mais comme je savais que j’avais une fâcheuse tendance à exagérer les intentions des gens, j’ai bien vite oublié cette idée. J’ai pris mon courage à deux mains et je me suis forcée à l’approcher pour vérifier qu’il n’avait besoin de rien.

    N’importe quoi. Je n’avais absolument pas besoin de me forcer. Je flottai dans sa direction sur un nuage blanc et duveteux, comme s’il m’attirait à lui avec un fil invisible. 

    – Un autre ?

    – Non, merci. 

    Il me tendit un billet de cent dollars. Évidemment. J’avais espéré qu’il paierait par carte, pour que je puisse voir son nom.

    Non, non. Je n’espérais rien de tel, je me fichais de son nom. D’ailleurs, je n’avais même pas remarqué qu’il ne portait pas d’alliance. Ni qu’il s’était mis à observer chacun de mes gestes lorsque je pris son billet et ouvris la caisse.

    – Une occasion spéciale ? demanda-t-il.

    Je fronçai les sourcils avant de me souvenir qu’on avait trinqué. 

    – Ah, oui. Mon diplôme. Demain on me remet mon MBA1.

    Son visage s’éclaira, admiratif. 

    – Félicitations. Alors, je bois à votre réussite. 

    Il leva son verre vers moi et avala la dernière gorgée.

    – Merci. 

    J’étais émerveillée par sa bouche, par sa langue qui léchait la dernière goutte de liquide ambré sur ses lèvres. Miam.

    Lorsqu’il reposa son verre, je tendis la main pour lui rendre sa monnaie. Je me préparais déjà au contact de nos deux peaux.

    Mais le contact n’eut jamais lieu. 

    – Gardez la monnaie.

    – Je ne peux pas ! 

    Il m’avait donné cent dollars. Pour un verre de whisky. Je ne pouvais pas accepter un tel pourboire.

    – Bien sûr que si, j’insiste. 

    Son ton impérieux aurait dû m’énerver, il m’émoustilla davantage. 

    – Disons que c’est pour votre MBA.

    « O.k. » Ma volonté de débattre avait disparu.

    – Merci. 

    Je me tournai pour mettre l’argent dans mon pot à pourboire, horrifiée qu’un inconnu puisse me faire autant d’effet.

    – Alors c’est aussi votre pot de départ ? dit-il derrière moi. Je me retournai vers lui. 

    – J’imagine que vous n’allez pas rester barmaid avec un MBA. 

    C’était bien une idée de type en costard ; probablement un homme d’affaires qui, comme mon frère, pensait qu’il y avait des boulots qui en valaient la peine et des boulots pour les autres. Être barmaid faisait partie de la deuxième catégorie.

    Or j’adorais ce job. Plus encore, j’adorais ce club. Je n’avais fait des études que parce qu’il me fallait autre chose à faire. Quelque chose pour « m’occuper », avait dit Brian lorsqu’il avait proposé de payer les frais de scolarité que ma bourse ne pouvait pas couvrir.

    C’était une sage décision, qui m’avait évité de perdre complètement le contrôle de ma vie. Ces trois dernières années, j’avais partagé mon temps entre la fac et le club. Le problème, c’était que maintenant que j’avais obtenu mon diplôme, une des deux choses qui occupaient mon temps allait disparaître. Désormais piégée par mon prêt étudiant, je devais trouver un moyen de joindre les deux bouts sans avoir à quitter le Sky Launch.

    Mais j’avais un plan. Je voulais une promotion. Cela faisait un an que j’aidais David à gérer le club. Je n’avais pas pu être promue, parce que les managers devaient travailler à plein temps. Maintenant que j’avais fini mes études, je pourrais le faire. Et David m’avait complètement formée. Le seul problème, c’était le nouveau propriétaire. Mais inutile de m’en préoccuper. C’était trop tôt.

    Cependant, expliquer mon projet à un inconnu n’était pas facile. En effet, était-ce très malin d’obtenir un MBA à Stern2 pour ensuite faire carrière dans le management d’une boîte de nuit ? Probablement pas. Je déglutis avant de lui répondre. 

    – En fait, j’aimerais prendre du galon dans cette boîte. J’adore le monde de la nuit.

    À ma grande surprise, il hocha la tête, et son regard s’illumina sous la lumière blanche lorsqu’il s’appuya sur le bar pour se rapprocher de moi. 

    – Vous vous sentez vivante, c’est ça ?

    – Exactement. 

    Je ne pus m’empêcher de sourire. Comment avait-il deviné ?

    – Ça se voit.

    Canon, riche, et perspicace. Le genre de mec qui allait m’obséder et remplir mes nuits. C’était dangereux.

    – Laynie ! 

    L’habitué était de retour au bar, je devais lui accorder mon attention. 

    – Je m’en vais. Je voulais encore te féliciter et te souhaiter bonne chance. Ah, et… voici mon numéro. Appelle-moi un de ces quatre. Je peux t’aider à occuper ta semaine de vacances ! 

    – Merci, euh… j’ai déchiffré le nom qu’il avait écrit sur la serviette, « Matt. » J’ai attendu qu’il soit parti pour jeter la serviette dans la poubelle, sous le regard du type en costard.

    – Vous faites toujours ça avec les numéros qu’on vous donne ?

    Je m’arrêtai un instant pour réfléchir. Ce n’était pas comme s’il ne s’était jamais rien passé avec des clients, mais jamais avec des habitués. C’était la règle. Je ne voulais pas les revoir, il y avait trop de risques que je fasse une fixation sur eux.

    Cependant, je n’avais aucune intention d’expliquer ça à l’homme au costard. Qui plus est, il ne me quittait pas des yeux et je commençai à croire que l’attirance que j’éprouvais n’était pas à sens unique. Pas après qu’il m’eut donné un tel pourboire. 

    – Vous voulez savoir si je jetterais votre numéro à la poubelle ?

    Il rit. 

    – Peut-être.

    Sa réaction me fit sourire et je me mis à mouiller de plus belle. C’était amusant de flirter avec lui. Mais il fallait que j’y mette fin. Je posai mes mains sur le bar et je me penchai pour qu’il m’entende bien malgré la musique, tout en réprimant un hurlement de joie lorsque je le vis plonger son regard vers mon décolleté. 

    – Je ne jetterais pas le vôtre. Je ne le prendrais pas du tout.

    Il plissa les yeux, mais il avait toujours l’air enjoué. 

    – Je ne suis pas votre genre ?

    – Je n’ai pas dit ça. 

    Ç’aurait été idiot de prétendre qu’il ne m’attirait pas ; il l’avait forcément remarqué.

    – Alors, pourquoi ?

    – Parce que vous cherchez une aventure. Un truc pour vous divertir. 

    Je m’approchai davantage pour lui livrer la conclusion qui faisait fuir les plus accros des hommes. 

    – Et je suis du genre à m’attacher.

    Je me redressai pour observer sa réaction.

    – Alors, mort de trouille ou pas encore ?

    Je m’attendais à le voir paniquer. Mais au lieu de ça, il a pris un air encore plus badin. 

    – Vous me faites beaucoup d’effet, Alayna Withers. En revanche, vous ne me faites pas peur.

    Sur ces paroles, il se leva et reboutonna sa veste. 

    – Encore toutes mes félicitations. Vous pouvez être fière.

    Je le regardai partir pendant bien trop longtemps, plus déçue que je ne voulais bien l’admettre.

    Il me fallut au moins cinq minutes pour me rendre compte que je ne lui avais jamais donné mon nom.

  

  
    

    
      1. Master of Business Administration : diplôme international d’études supérieures du plus haut niveau dans la conduite globale des affaires en entreprise.

    

    
    
      2. New York University Stern School of Business : une des plus anciennes et des plus prestigieuses écoles de commerce au monde.
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